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- Oui, fit la conmte en riant, ça devait titre beau, en effet.
Au chkteau, nous n'avons pas ou do visite ?

- Ma foi, non, monseigneur ; car on no peut donner ce nom
à l'arrivée de ce seigneur étranger.

- Quel seigneur étranger ?
- Celui qui est arrivé au château deaux heures après le

départ do monseigneur.
- Que me dites-vous done, Michel ?
- la vérité, monseigneur. Ca gentihomme, un bien char-

mant cavalier, est motine resté Plusieurs jours au châlteau, puis un
de ses amis est venu et ils sept partis ensemble ; nous l'nions
regretté, il était gai, aimable: il avait toujours la main ouierto.

- Ah 1 e'est vrai, fit le comte avec une émotion contecnue
(pour rien au mnonde il n'aurait consenti à latiC deie ce qu'i
éprouvait, mémné par ce serviteur de confiance.) C'est vrai 1 que
jé'suis -oublieux, nous l'atte ndions en effet I

-C'est ce que j'ai ipisé tout de suite, monseigneur ; nma-
daine la comtesse le traitait non-seulement comme une connais-
sance ancienne déjà, mais encoýre avec tous les égards qu'on doit
à un ami.

- Je remercierai la comtesse, Mjichel, dit Olivier pour qui
ces Paroles furent u véritable cou~p de poignard.

-Quel malheur que Mme. la comtese soit sýbseute le Elle
aurait été si heureuse de vous recevoir, monseigneu r.-

- CJommet?.. »Quoi'?... -a Woïteé. ôst aente!1
- Depuis deux jours, oui, monseigneur.
- Et vous disies qu'il n'y avait rien, de nouveau au ohîteatie

Michel ?
- Damn -monseigneur.
- Rixe avec les catholiques, un ouplusieurs hommes tu6sg;

arrivée de ce gentihomme, n ami, u 'tedpnatpu
sieurejauxi; départ sabit delà comtesse qui, jamais ne met lé
pied bon1 du château, si'ce-nest pour aller au prOche ; pardieu, 1
Michel,Il me.semble que l'énumération, est assez h ello ;à moins
d'incendie et: d'aittaque à main armée, je ne vois pas ce qu'on pour-
rait y.ajouter do plus.

-Ces paroles furent prononcées d'une voix brève, saccadée,
avec un accent de fausse gaieté, do*ntle vyalet fut si complètement
interloqué, qu'il ne sut plus qùele- contenance tenir.

-En ce.moment on gratta doucement à la porte.
Michel sortit."
- Eh bien I lui demnanda- le.comte lorsqu'il rentra, qu'y a-

t-il encore ?
-Rien, monseigneur. C'est la camériste de. mademoisele

de Saint-Hlyrese qui demande de la part de sa n aîtresse si mon-
-sieur le comte cônsent à accorder quelques minutes d'entretien à
mademoiselle de -Saint-ilyrem.

- Ah 1 fit-il avec une expression 8ingulière, mademoiselle
de Saint.-Hyrem n'a pas quitté le château, elle ?

- _NobD, monseigneur. Que répondrai-je,?
-'La -camériste ýest là ?
- Oui, monseiÈneur, elle attend la réponse.
- Dites-lui que, dans quelques minutes, j'aurai l'honneur

de me rendre sàux ordres.de Mlle dc.Saint-.Hyrem. .
Michel sortit pour s'acquitter de:'l'ordre qtu'il..avait reçu.*
.Le comte, deme.urapctda*nt quelques instants -la -main ap-

puyée, sur un meuble; -pâfle, -les7-yepx à-te.rre, çix prgie à une dou-
leur .horrible4

Olivier,du:'LUC était jaloux, nous l'avons dit, jaloux.,isan
motifs, s8ans raison, sans but,, instinctivement, mais il aurait été

désespéré que cette jalousie, dont il sentait danà son for intérieur
le ridicule, Mtt devinée ou seulement soupçonnée.

Les maladroites révélations de Michel le* confondaient-; il
avait causé.avce son valet dé confiantce, ainsi qu'il cn *ai'ait l'ha-
bitude, pour tuer la temps et s'amuser do son humeur bizarre;
mais il avait le coeur trop haut placé, le caractère trop -noble
pour interroger un valet, son bonheur, son honneur mOrne dus-
iept-ils cn dpcn.dre. Bien qu'il M~t dévoré par lo hideux se.rpent
de la jaloûi é q*une rage sourdJre flt bouillir "ses are, il
n'aurait consenti'à aucun prix à compléter les révélations qu'il
avait s.urpis.. A 'da comtesse génie il appartenait-de lui dire la
vérité sur les soupçons qu'il avait cônçus. Avant tout, son hon-
neur devait rester sauf aux yeux du monde ; au ridicule d'O tre
trompé, il ne consentirait jamais à ajouter celui d'u scandait.
Si la com tesse était coupable, eh bien 1 il se séparerait d'elle,
stus bruit, sans reproches amers ; il l'abandonnerait à ses re-
mords.

Telles étaient les pensées qui traversaient en foule le cer-
veau bifflant. du comte. -Soudain ,il se redress. 'Un sourire -ple
s'esquissa sur ses lèvres. crispées. -

-Si'elle n'était pas coupable ? murmura-t-il. Si-tout..m
appréces~,iI'oéaeit4aiet auNes ?:Jeanne m'aime, j'en

suis oûr-,jamais un mot, uni regard n'ont ýterni, Oelér-
maent, noiebénheur intime; elle cIL4rit se enfat; le mien; ellôs,
je suis fou' I Sr mon Luxe je mue forge des ihères,- :Jeune. est
sainte et pure - Jamais Vombre d'une mauvaise pe*iàMe a tra-
versé son espriý mOrene irdve;. c'est majalo'usi? iâiti 'qui

*me crée.ainsi -des monstres deafaîts les lussimplés lé. plus
naturels. Allons 1 ne songeons plus à tentés ses billo'ea4 Il
est temps d'aller voir ce que désie mademoiselle de SLint,
Hyremi.

Et il-ajouta au bout d'un instant:
-Elle est bien belle, mademoiselle de Saint-Hyre4n, #rop

:belle peut-Otre
Il~~~~ sort analgèremnent les épaules, jeta un. rgar d

côté sur une glace de.Venise, retroussa an fine màoustatihe bu
ne et quitta la chambre en fisant gaillardement seonnér ss~e
rons sur les d'alles.

le comte du Lue craignait un peu Mlle de Saint-ilyrem,
il en avait presque peur.

Pourquoi ?-le êomnte n'avait jamais osé s'interroger sérieuse-
ment à ce. sujet.

.Sévèrement élevé par son père, .qui, jusqu'au jour de son
naia e, l'avait pas un seul instant perdu de vue, le comte

Olivier était demeuré complètement étranger à l'existence dére-
gléedes gentilsho'mmes de-son âige.

Marié, l'amiou. profond qu'il éprouvait pour a femme lui
avait tenu lieu de tout. Heureux au'près d'elle, il n'av ait pas
songé à chercher au dehors ce qu'il avait-auprès de lui.

Donc, il ignorait bien des choses. Il était presque seul de
son espèce.çn ce sièolè où la galanterie, pour lui donner ùn nom
honntite,avait fait des progrès tels que le mariage n'était considé-
ré par le plus grand nombre que comme un mnal nécessair uti
moyen de rétablir -ne fortune perdue où compromise par des
excès de -toutes sortes.

.Bien souvent ses.amis lui avaient reprochée.n riant son ri-
gorisme et son puritanisme qui'faisaient tache au-,miion. de,leurs
joies et de leurs folies; Mis il u'ea. avaât teuu-ecnpte
pas pins qu'il n'avait,,cpmpris le. derni-mxots qué parfos ils lui
ava ient lancés sur la beauté' radieuse de Mlle de ë an~Rr


